
* * * * *

Aujourd’hui, en France, il  existe plus de 200 zoos ou assimilés, détenant
entre 60 000 et 100 000 animaux ; on en compte 1 500 en Europe et plus de
10 000 dans le monde.

Cette brochure  est  une  compilation  de  quatre  textes  (parfois
légèrement modifiés, raccourcis et sans les vidéos présentes dans
les articles originaux) :  

- Les zoos en question, du site zoo-de-france.com

- Jardins zoologiques, cirques et safari parcs. 10 vérités bonnes à savoir ! 

- Le vrai visage de l’Industrie de la captivité

- Zoochose et stéréotypies, cette folie qui frappe les animaux du zoo

(Les 3 derniers textes venant du site dauphinlibre.be)

Si je ne partage pas tous les points de vue de ces articles, j’ai voulu
extraire ces textes critiques contre le système d’enfermement du
zoo, qui argumentent sur le fait que non, les zoos ne sont pas des
structures qui aident à la conservation des espèces,  mais sont là
pour un business, et qui abordent les conséquences sur les animaux
enfermés et montrés aux humain.es. 

Contre toute forme d’enfermement de tout individu.

Contact mise en page : souslaplage@riseup.net 

juillet 2019
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 Des animaux 
en captivité

Recueil de textes contre les zoos
et l’industrie qui va avec.



Les zoos en questions
[Tiré  du  site  zoo-de-france.com,
page consultée en juillet 2019]

Panthère  tachetée,  zoo  d'Ozoir-la-
Ferrière, en août 2014

Qu'est-ce qu'un zoo aujourd'hui ? 

Aujourd’hui,  en France,  il  existe  plus de 200 zoos ou assimilés,  détenant
entre 60 000 et 100 000 animaux ; on en compte 1 500 en Europe et plus de
10  000  dans  le  monde,  parmi  lesquels  seulement  500  enregistrent  leurs
animaux dans des bases de données.

Qu’est ce qu’un zoo ?

Un zoo, un parc ou un jardin zoologique : quel que soit le nom qui lui est
donné, c’est avant tout un endroit dans lequel sont enfermés des animaux,
exotiques en majorité, dans un but commercial et de divertissement. Le zoo
est un vestige de l’époque coloniale. Et seule l’espèce humaine enferme de la
sorte toutes les autres espèces.

Face à la critique, les zoos ont depuis longtemps tenté de donner une image
plus positive :  passant d’un établissement détenant des animaux captifs à
des fins  mercantiles  à  un établissement œuvrant pour la  sauvegarde des
espèces  et  ayant  un  rôle  culturel  et  pédagogique.  Si,  pour  nombre  de
personnes, ce rôle semble être désormais une évidence, la réalité est toute
autre.

Les zoos d’aujourd’hui ne sont-ils pas plus conformes aux besoins
des animaux qu’hier ? N’est-ce pas un réel progrès ?

Il est indéniable que la majorité des zoos ont évolué. Mais cette évolution
reste  partielle  et  ne  saurait  faire  oublier  la  raison  d’être  de  ces
établissements : enfermer des animaux, loin de leur biotope d’origine afin
de divertir la foule et de gagner de l’argent.
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prendre en charge leur enfant. Ceci pose le problème de la réinsertion de
ces jeunes, élevés par l’être humain, au sein d’un groupe d’animaux de la
même espèce, une fois atteint l’âge du sevrage.

Il  apparaît  que  de  nombreux  primates  et  particulièrement  les
chimpanzés  captifs,  rejettent  systématiquement  leurs  jeunes  à  la
naissance.

• Désordres alimentaires

Les animaux captifs jouent souvent avec leur nourriture pour dissiper
leur ennui.

Certaines espèces feront semblant d’attaquer et de tuer leur pitance comme
elles auraient pu le faire en pleine nature. D’autres régurgitent leur repas
puis le consomment à nouveau, comme les orques ou les gorilles. Certains
dauphins deviennent obèses.

• Coprophilie et coprophagie

Les  captifs  jouent  avec  leurs  excréments  ou  les  mangent  (chez  les
espèces qui ne le font pas naturellement).

Les primates en captivité peuvent aussi étaler des excréments sur les murs
des enceintes et sur le verre (exemple donné au zoo d’Anvers).

Que dire de plus, sinon l’évidence ?

Les zoos rendent fous.

Rien  de  plus  normal.  Les  mêmes  symptômes  ont  été  observés  chez  des
humains soumis à une trop longue détention ou privés de tout ce dont on
prive les animaux au zoo.

[D’après le dossier de Born Free16]

16 Stereotypic behaviour : Zoochosis, https://www.bornfree.org.uk/zoochosis 
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https://www.bornfree.org.uk/zoochosis


l’autre.  Ces  attitudes  se  retrouvent  également  chez  certains  humains
frappés de maladie mentale.

• « Sur-toilettage » et mutilation

Les primates se toilettent souvent eux-mêmes ou les uns les autres de
manière excessive.

Ceci peut être provoqué par le stress ou l’ennui. Les femelles primates vont
ainsi se mettre à toiletter leur petit pour éviter un contact social dangereux
avec  leurs  compagnons  de  cage,  lorsqu’elle  se  sentent  vulnérables  ou
menacées.
Les chimpanzés s’arrachent les poils de leur fourrure, particulièrement au
niveau des avant-bras. Certains autres primates et des perroquets se sur-
toilettent jusqu’au sang de manière obsessionnelle et mutilante. Quelques
uns rongent leur propre queue.

• Torsion du cou

Ce comportement se manifeste notamment chez les girafes, les antilopes
et d’autres grands herbivores qui penchent leur cou et leur tête d’avant en
arrière de manière répétée, mais aussi par les ours.

• Mastication, léchage et morsure des barreaux

Les  ours,  les  chevaux,  les  girafes,  et  d’autres  animaux  ont  pour
habitude de mordre ou de mâchouiller les barreaux de leur enclos. Les
girafes15 d’un certain zoo ont à ce point mordillé leur porte qu’elles y ont
percé des brèches par lequel le jour pénètre.

• Sur-agressivité

Elle  est  surtout  observée  chez  les  primates  et  les  grands  félins.
N’importe quelle stimulation inhabituelle, même mineure (une distribution
de nourriture en dehors de heures normales, par exemple) peut déclencher
des agressions violentes entre compagnons de cage. Les plus faibles sont les
plus attaqués.

• Comportements éducatifs anormaux

Ceux-ci incluent le sur-toilettage, aussi bien que le rejet du nouveau né
à la naissance ou même sa mise à mort et son ingestion par la mère.
Les ours polaires, les grands félins, les tigres des zoos sont bien connus
pour tuer et manger leurs petits.

Par ailleurs, beaucoup de zoos enlèvent les bébés primates à leur mère afin
de  les  allaiter  au  biberon,  car  en  captivité  celles-ci  ne  souhaitent  pas

15 Les comportements stéréotypés chez la girafe captive,  qui  se retrouvent souvent,  consistent à
lécher les murs et à balancer la tête.
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La  critique  de  la  captivité  en  soi  des  animaux  n’est  jamais  abordée.
Beaucoup  de  sous  ont  été  mis  dans  la  communication  sur  la  prétention
d’améliorer les conditions d’enfermement des animaux. La grande évolution
des zoos réside dans l’image qu’elle donne : l’impression de liberté est plus
importante aujourd’hui pour les visiteur.euses que pour les animaux eux-
mêmes. Fosses et cages ont laissé place aux îles, aux plexiglas, aux plantes
en plastique : toute une mise en scène qui sert le public « client », et non les
animaux « objets ».  

L’espérance de vie des animaux n’est-elle pas plus élevée dans les
zoos qu’à l’état sauvage ?

En moyenne la longévité des animaux n’a pas évolué au fil de l’évolution des
zoos.

Nombre  d’animaux  meurent  avant  leur  première  année,  car  ils  ne
s’adaptent pas (enclos trop petits, stress, maladie, etc.). Selon l’International
Zoo Yearbook1, forum mondial d’informations sur le rôle des zoos, 17 % du
« stock » total des animaux meurent chaque année dans les zoos.

De  plus,  ne  confondons  pas  reproduction  et  naissance :  la  reproduction
implique une natalité qui l’emporte sur la mortalité et une croissance de
nouveaux  individus  jusqu’à  l’âge  de  se  reproduire.  Mais  la  majorité  des
espèces captives n’atteignent pas cet âge, derrière leurs barreaux.

Qu’appelle-t-on « dérive génétique » ?

Du  fait  d’une  absence  de  compétition  sélective,  alimentaire,  sexuelle  ou
territoriale  maintenant  le  caractère  de  l’espèce,  il  s’effectue  une  dérive
génétique. Si elle ne modifie pas le code génétique, elle rend pourtant les
espèces captives inaptes à retourner dans leur environnement naturel.  A
cela,  s’ajoute  un  problème  de  consanguinité,  malgré  les  politiques
d’échanges d’animaux entre zoos.

Qu’est-ce que la stéréotypie, qui frappe les animaux enfermés ?

Ces  comportements  déviants  sont  la  conséquence  d’une  incapacité  pour
l’animal  d’exécuter  une  fonction  habituelle.  Les  stéréotypies  sont  un
comportement de substitution.  Ainsi,  on peut observer dans nombres de
zoos, des ours, félins, loups ou éléphants répétant constamment « à vide » le
même  comportement :  balancement,  allers  et  retours,  apathie,  léchage
compulsif, etc. La prochaine fois que vous visiterez un zoo, prêtez attention
à ces phénomènes : ils sont majoritaires.

1 http://onlinelibrary.wiley.com/journal/10.1111/(ISSN)1748-1090   
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Les zoos jouent-ils un rôle pédagogique ?

Dans un pays  où les  enfants  sont désormais  incapables,  pour la  plupart,
d’identifier  la  moindre  des  espèces  locales,  qu’elles  soient  volantes,
rampantes ou à quatre pattes, cet argument pédagogique est utilisé par les
enseignants,  oubliant  au  passage  les  centaines  d’espèces  végétales  et
animales que l’enfant côtoie chaque jour sans les connaître.

Il est vrai qu’il n’est pas pareil de voir un animal « en vrai » que de le voir en
vidéo. Mais voir un animal en vrai, c’est le voir dans son écosystème, c’est-à-
dire dans son milieu, entouré des espèces de ce milieu, selon ses rythmes et
ses comportements, ce qui n’est pas le cas dans un zoo.

Par exemple, qu’apprendra l’enfant face à un ours blanc dans une piscine de
verre, une fausse banquise en béton, par 30 °C à l’ombre, mangeant de la
viande préparée ? Face aux grands singes confinés derrière des parois de
verre, sans arbre, sans herbe, parfois même sans leurs congénères ? Face à
une otarie dressée à faire tourner un ballon sur son museau ? L’enfant ne
verra qu’une image faussée de l’animal, car dépouillée de son « animalité ».

De plus, le mélange constant entre les espèces dans l’aménagement des zoos
perturbe la vision géographique de l’enfant. Et les panneaux explicatifs n’y
changent rien : ce qui retiendra l’attention de l’enfant, c’est avant tout ce
qu’iel  verra  et  ressentira  à  proximité  de  l’animal.  Une  perception  bien
éloignée de la réalité.

Les zoos participent-ils à la conservation des espèces ?

Si les espèces sont en danger et disparaissent, c’est avant tout parce que
l’être humain les a décimées. Le travail de sauvegarde des espèces ne peut se
faire que sur le terrain. Par conséquent, utiliser à des fins commerciales des
animaux  et  prétendre  que  cela  permet  de  sensibiliser  l’opinion  à  la
conservation des espèces, c’est faire un grand écart quelque peu osé. 

Dans  notre  société  de  consommation,  voir  un animal,  c’est  bien souvent
vouloir le posséder (souvenons-nous des ravages qu’a entraîné le succès du
film Le Monde de Némo sur la population de poissons-clown). L’être humain
ne  peut  s’arroger  le  rôle  bien  présomptueux  de  « conservateur.ice  des
espèces », alors qu’iel est le/la plus grand.e destructeur.ice de la planète !

Enfin, la conservation des espèces ne saurait passer par la conservation d’un
animal en tant qu’individu. De même, la préservation des animaux en voie
de disparition ne saurait  se faire au travers  de la  collection de quelques
spécimens. Au mieux, cela représente un bel argument de vente.
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La  zoochose  des  animaux  captifs  provoque  des  comportements
stéréotypés,  c’est  à  dire  hautement  répétitifs,  invariants,  sans
fonction,  tels  que  le  balancement,  les  déambulations  en  boucle,  les
mouvements de tête, les auto-mutilations, le léchage excessif, etc. Ces
comportements  résultent  de  «la  frustration  des  schémas  de  comportement
naturels,  d’une  altération  de  la  fonction  cérébrale  ou  de  tentatives  répétées  de
résoudre certains problèmes»

Les symptômes de la zoochose

• Le pacing ou la marche en rond

Ce comportement est souvent manifesté par les grands félins captifs,
de même que chez les ours et les éléphants.

Ces animaux se déplacent sans fin en suivant toujours le même itinéraire,
allant jusqu’à poser chaque fois leurs pattes dans leurs propres traces. Ce
déplacement continuel écrase toute végétation dans leur cage et lamine le
sol en y laissant des pistes parfois profondes.

• Le balancement

Nombre  de  grands  singes,  d’ours  et  d’éléphants  se  livrent  à  ce
comportement. On voit  ainsi  des éléphants se balancer de gauche et de
droite  ou  d’avant  en  arrière,  levant  d’abord  une  patte  antérieure  puis
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Zoochose et stéréotypies, cette folie qui frappe les
animaux du zoo
[Extrait d’un texte publié sur dauphinlibre.be le 9 juillet 2019. Si dans ce texte je ne
partage  pas  l’idée  de  comportements  normaux  et  anormaux,  naturels  ou  non
naturels, je mets ici le texte qui parle avant tout des conséquences psychologiques
de  l’enfermement  sur  les  animaux.  Sur  le  site,  de  nombreuses  vidéos  sont  aussi
présentes accolées au texte]

Zoochose  et  stéréotypies,  cette  folie  qui  frappe  les  animaux du zoo
partout  dans  le  monde,  n’épargne  que  peu  d’espèces  détenues  en
captivité,  même  si  ses  plus  spectaculaires  victimes  sont  les  ours
polaires, les éléphants ou les grands singes.

Cette souffrance psychique peut se manifester de différentes façons par le
biais de certaines attitudes aisément reconnaissables.

Celles-ci,  de  type  obsessionnel  et  répétitif,  sont  dès  lors  qualifiées  de
« comportements stéréotypés ».

Un grand nombre d’espèces, tant celles qui sont nées en captivité que celles
qui ont fait l’objet d’une capture en milieu naturel, peuvent présenter de
tels troubles.

Les  animaux  ont  évolué  au  cours  des  millénaires  et  leurs  traits
physiques,  physiologiques  et  comportementaux  sont  spécifiquement
adaptés à leur habitat naturel.

Cependant,  la  vie en captivité  diffère considérablement de la  vie à  l’état
sauvage. L’espace, les interactions sociales, le régime alimentaire, le climat,
la présence d’êtres humains et bien d’autres aspects de leur vie peuvent être
complètement étrangers  à  ce  qu’ils  rencontreraient  à  l’état  sauvage.  Les
animaux  en  captivité  ne  peuvent  pas  choisir  eux-mêmes  leur
environnement ou adopter les comportements nécessaires pour améliorer
leur bien-être ou leur survie. Plutôt que d’avoir une vie sûre et facile en
captivité, les animaux peuvent être confrontés à un certain nombre de défis
auxquels l’évolution ne les a pas préparés.

Si  l’environnement  captif  ne  répond  pas  pleinement  aux  besoins
spécifiques de l’animal, ou s’il impose un stress ou une frustration non
naturel, il peut en résulter une détérioration de la santé physique et
mentale du captif. Cela peut se manifester par l’apparition d’une maladie
physique  ou  par  un  comportement  anormal,  qualifié  de  zoochose  ou
psychose des zoos.
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Les réintroductions d’animaux captifs dans leur milieu naturel ne sont-elles
pas un gage de ce travail de conservation ?

Au  contraire,  selon  le  International  Zoo  Year  Book,  forum  mondial
d’informations sur le rôle des zoos, les réintroductions illustrent assez bien
l’échec de la politique dite de « conservation » des zoos. Un échec qui se
décline en quatre constats :

1. les espèces les plus vulnérables sont sous-représentées dans les zoos
car  elles  sont  moins  « vendeuses »  (les  batraciens  par  exemple,
extrêmement menacés) ; 

2. les espèces « stars » (tigres, éléphants, grands singes) ne font l’objet
d’aucune mesure de réintroduction ; 

3. les  espèces pour lesquelles quelques réintroductions ont réussi  sont
principalement  des  espèces  domestiquées  ou  semi-domestiquées  (le
cheval de Przewalski, le cerf du Père David, l’oryx d’Arabie, le bison
d’Europe, l’oie Néné d’Hawaï) ; 

4. la plupart des espèces sauvages effectivement réintroduites n’ont pas
survécu. Par exemple, sur les 100 tamarins-lion (un singe d’Amérique
du Sud) remis en liberté, on estime que 70 sont morts. 

Ce bilan macabre résulte de l’impossibilité de la réintroduction d’espèces
autrefois sauvages, ayant été au contact de l’être humain, ayant vécu hors
de son espace naturel, séparées des leurs, donc incapables de se comporter
comme elles auraient appris à le faire dans la nature.

Au total, moins d’une vingtaine d’espèces (la plupart semi-domestiques) ont
été réintroduites par des structures adjacentes aux zoos. Car si certains zoos
financent  des  programmes  locaux  de  conservation,  ils  n’en  sont  ni  les
acteurs ni les commanditaires.

Que faire alors pour sauvegarder les espèces menacées ?

Si l’on veut réellement s’investir pour la sauvegarde des espèces, c’est en le
faisant sur le terrain, au travers de programmes de réintroduction in situ,
de  protection  des  espaces,  de  mesures  contre  le  braconnage  et  par  un
investissement pour une nouvelle considération de l’animal en tant qu’être
à part entière et non en tant qu’objet au service de l’humain.

Les cinq libertés

L’Organisation mondiale de la  santé animale retient cinq libertés  comme
standards minimaux applicables à la garde d’animaux :
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http://www.dauphinlibre.be/linda-et-mateo/


http://www.woburn.co.uk/safari
http://www.longleat.co.uk/


https://www.dauphinlibre.be/la-triste-histoire-de-knut-le-petit-ours-polaire/


http://www.dauphinlibre.be/elephants-captifsle-desespoir-et-lennui/


https://animalstudiesrepository.org/acwp_aat/4/
https://www.dauphinlibre.be/delphinotherapie-une-arnaque-medicale-qui-pourrait-tuer-votre-enfant/
https://www.dauphinlibre.be/delphinotherapie-une-arnaque-medicale-qui-pourrait-tuer-votre-enfant/
http://citeseerx.ist.psu.edu/viewdoc/download?doi=10.1.1.689.4069&rep=rep1&type=pdf
http://www.dauphinlibre.be/le-tigre-blanc/


https://www.dauphinlibre.be/dauphins-trop-intelligents-pour-etre-captifs/
https://www.informalscience.org/develop-projects/learn-experience/zoos-aquariums





